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La découverte





Thèbes, 3 septembre 1817

Une lourde chaleur pesait sur la Vallée des Rois en cette fin d'après-midi. Nerveux en diable, le front baigné de sueur, Bellozi rongeait son frein. Pourtant, sa haute stature, sa corpulence et sa barbe noire conquérante donnaient une impression de calme et de maîtrise de soi. Mais ce jour-là, les circonstances étaient exceptionnelles.

Il ne cessait de décocher des coups d'œil furtifs sur les deux ouvriers arabes qui achevaient de déblayer la volée de marches découvertes le matin. Il les distinguait à peine dans l'épais nuage de poussière qu'ils soulevaient, mais il devinait les visages crispés par l'effort, tandis qu'ils multipliaient les coups de pioche et de pelle.

Bellozi avait du mal à réprimer son impatience. L'entrée de la tombe était sur le point d'être dégagée, mais chaque minute lui paraissait interminable, comme si l'astre du jour, accablé par sa propre fournaise, avait ralenti sa course. Les pierres enduites de plâtre qu'il avait aperçues sous le linteau lui donnaient à penser que la sépulture n'avait pas été profanée comme les autres. Une tombe royale inviolée ? Il n'osait y croire ! C'était trop beau pour être vrai ! Ce serait même le couronnement de sa carrière !

Il avait déjà fait quelques découvertes intéressantes, mis au jour des temples enfouis dans le sable, des statues remarquables par leur taille, qu'il avait fait parvenir au gouvernement qui le commanditait. Mais ces vestiges présentaient davantage un intérêt historique que pécuniaire. On le payait comme un bon salarié, sans plus. Aujourd'hui, si les choses se présentaient comme il l'espérait, ce serait différent. Aux dires de certains, ces tombeaux de pharaons étaient remplis d'or. Il allait de soi que dans ces conditions, il négocierait différemment le fruit de son travail, et n'hésiterait pas au besoin à choisir d'autres acheteurs.

Cette fois-ci, il devait sa découverte à un pur coup de chance, et non à d'obscurs renseignements, souvent payés très chers et de peu de valeur. Un de ses ouvriers avait simplement déplacé un rocher pour mieux s'asseoir, et c'est alors qu'il avait remarqué quelque chose qui ressemblait à une marche. Il avait suffi de quelques coups de pioche pour révéler le début d'un escalier creusé dans le roc.

– Ça y est, effendi ! lança soudain l'un de ses deux ouvriers. Entrée être maintenant dégagée !…

– Enfin, soupira le corpulent aventurier en les rejoignant.

Il les écarta sans ménagement pour examiner la porte scellée, puis il retint sa respiration en avisant le sceau ancien apposé sur les pierres plâtrées, qui représentait Anubis dominant les neuf ennemis de l'Égypte. À n'en pas douter, il s'agissait là de la marque distinctive d'une nécropole royale. Un sceau intact, parfaitement intact… Nul n'avait franchi ce passage depuis sa fermeture… c'est-à-dire depuis des siècles. Une tombe royale inviolée… Aucun chercheur des temps modernes n'avait pu prétendre à une telle découverte. Il vivait un instant unique.

Il essuya d'un revers de bras son front en sueur, puis arracha la pioche des mains d'un de ses ouvriers et entreprit de défoncer l'entrée avec un acharnement frénétique.

Une demi-heure plus tard, le pan de mur se réduisait à un amas de pierres, fumant de poussière. Lorsque le nuage grisâtre fut dissipé, il distingua une volée de marches s'enfonçant dans les ténèbres.

Après s'être munis de torches, les trois hommes s'engouffrèrent dans l'obscur passage.

Un silence opaque les accueillit. À mesure qu'ils descendaient les marches taillées dans le roc, la lourde chaleur s'estompait, cédant le pas à une fraîcheur bienfaisante. Une étrange odeur épaisse, douceâtre, régnait dans l'obscur boyau, éclairé par les halos mouvants de leurs torches. Leurs ombres hésitantes s'allongeaient sur les murs, comme pour souligner leur intrusion. Peu à peu, les murs semblèrent s'animer, sous le double défilé d'une multitude de dessins et de hiéroglyphes. Un monde endormi s'éveillait à leurs pas. L'or, les rouges et les bleus, à peine altérés par le temps, tranchaient sur le fond blanc. Comment décrire ce qu'il voyait ? C'était à la fois beau et mystérieux. Seule une foi sans faille pouvait avoir animé les mains des artistes qui avaient peint ces fresques polychromes. La moindre parcelle de mur était décorée avec un soin et un goût parfaits. Un véritable enchantement !

Certaines figures paraissaient inquiétantes, tels ces serpents ondulant sur les flots ou barrant l'accès d'une porte, ou ce guerrier brandissant une épée. Mais la gaîté des coloris, la beauté des signes énigmatiques invitaient à poursuivre l'exploration, à l'instar de l'étrange équipage – homme à tête de bélier, divinités égyptiennes et autres créatures hybrides – occupant les frêles embarcations peintes sur les parois. Bellozi avait déjà pu observer de semblables motifs dans d'autres tombes, mais sans jamais ressentir ce qu'il vivait à présent. La magie des lieux opérait. À n'en pas douter, il était le premier Européen à fouler le sol de cet univers sacré. Il avait du mal à réaliser ce qui lui arrivait et son cœur d'aventurier aguerri frémissait comme une midinette à son premier rendez-vous galant. À ce moment-là, rien n'aurait pu l'arrêter, et certainement pas les hésitations de ses ouvriers qui s'étaient arrêtés devant un linteau, décoré d'un rapace aux ailes déployées, sous lequel était gravée une inscription hiéroglyphique.

– Endroit interdit, effendi ! s'écria l'un d'entre eux en brandissant un index tremblant. Ça être signe de grand danger ! Nous commettre sacrilège… Nous pas aller plus loin !

Bellozi partit d'un immense éclat de rire, qui résonna sinistrement dans le couloir. Puis il déclara d'un ton à la fois moqueur et menaçant :

– Vous n'avez rien à craindre avec moi. Sauf si vous ne m'écoutez pas, bande de poules mouillées ! Allons, suivez-moi, ou il vous en cuira !

La tête entre les épaules, les ouvriers lui emboîtèrent le pas en maugréant. Mais ils ne parcoururent qu'une courte distance. Au détour d'un tournant, le couloir aboutissait sur un cul-de-sac. Était-ce la fin de l'aventure ? Bellozi se refusait à le croire. Tandis que les deux Arabes le pressaient de rebrousser chemin, il se dit qu'aucune tombe royale connue n'était conçue de la sorte. De plus, il ne voyait ni sarcophage ni mobilier funéraire. Il devait donc y avoir un passage, simplement obturé par une cloison, un de ces fameux leurres pour dérouter les intrus.

Il martela les murs de ses poings et ne tarda pas à entendre une résonance suspecte, juste dans l'alignement du couloir. Il ordonna aussitôt à ses ouvriers d'aller chercher pioches et pics, et ils se mirent à l'ouvrage dès qu'ils furent de retour.

Rapidement, ils parvinrent à dégager une ouverture. Mais un grondement sourd ébranla le couloir. Bellozi comprit en un clin d'œil le danger qui les menaçait. Tandis que le sol se dérobait sous lui, il eut juste le temps de se jeter sur le côté et de s'agripper au bord de la fosse, aux pieds de l'un des Égyptiens restés à l'écart. Son compagnon n'eut pas le même réflexe salvateur. Il poussa un cri déchirant, tout en s'abîmant dans le puits obscur.

Suffocant, Bellozi se hissa péniblement au bord de la cavité, tandis que l'Arabe rescapé continuait à hurler. L'aventurier lui arracha la torche des mains et la brandit au-dessus du puits. Malgré la poussière en suspension, il en distingua le fond, cinq ou six mètres plus bas : leur infortuné compagnon gisait, inerte, dans une pose étrange, transpercé par l'un des pieux qui tapissaient le sol.

– Moi vous avoir dit, effendi, gémit l'ouvrier restant. Endroit mauvais… Nous vite partir…

– Non ! C'est un accident et notre ami n'a pas eu de chance. Mais à présent le piège est désamorcé, et la voix est libre.

– Moi pas aller plus loin !

– Soit. Je continuerai donc seul. En attendant, va vite chercher un madrier pour que je puisse franchir ce trou.

Quelques instants plus tard, après avoir traversé la fosse en marchant avec prudence sur la planche rapportée par l'ouvrier, Bellozi s'arrêta devant la brèche qu'ils avaient percée. Puis il se retourna et jeta d'une voix impérieuse à son compagnon :

– Ne bouge pas d'ici. Je pourrais avoir besoin de toi. Si je ne donne pas signe de vie d'ici une demi-heure, va chercher du renfort. Mais seulement à ce moment-là, compris ?

L'Arabe acquiesça en déglutissant, et l'aventurier disparut dans l'ouverture.

Après avoir longé une courte portion de couloir, il déboucha dans une grande salle, percée de plusieurs niches. Durant un moment, il demeura immobile, puis jeta un regard circulaire, les yeux écarquillés. De toutes parts, des trésors se dressaient dans un scintillement d'or : animaux étranges, statues à tête de chacal, d'ibis, de faucon, guerriers armés de lances, meubles incrustés de pierres précieuses, coffres en ivoire, sièges princiers, riches vêtements décorés de perles et de pièces d'or…

Il n'en croyait pas ses yeux. La réalité dépassait tout ce qu'il avait pu imaginer. Il se félicita de s'être aventuré seul jusqu'ici. Si l'ouvrier avait pu contempler ce qu'il voyait tout autour de lui, il n'aurait jamais été en mesure de tenir sa langue.

Malgré la relative fraîcheur des lieux, il se mit à transpirer abondamment. Il y avait trop de choses à admirer. Cependant, il n'apercevait de sarcophage nulle part… Peut-être dans la pièce suivante, au-delà de l'ouverture ornée de pilastres richement décorés ?

Il traversa la salle à pas de loup, entre les merveilles ruisselantes d'or, puis s'immobilisa sur le seuil et s'absorba dans l'examen du sol. Apparemment, aucune trace suspecte. Mais prudence. L'art des anciens Égyptiens pour dissimuler leurs pièges n'était plus à démontrer, il venait d'en faire la cruelle expérience. Il avait encore imprimée sur ses rétines l'image du malheureux ouvrier transpercé, avec ses yeux révulsés.

Il brandit sa torche. La clarté tremblotante révéla une pièce oblongue, soutenue par deux gros piliers carrés, dont les parois étaient entièrement recouvertes de fresques et de hiéroglyphes. Elle n'était guère meublée. Juste une table chargée d'objets divers, et plus loin, un volumineux sarcophage. Bellozi resta quelques instants sans bouger, puis fronça les sourcils.

Le tombeau semblait intact, inviolé. Et pourtant, il voyait là un détail insolite…

Au mépris de toute prudence, il s'avança dans le vaste caveau mortuaire, où flottait un léger parfum douceâtre, indéfinissable. Seuls le bruit de ses pas et le crépitement de la torche troublaient le silence sépulcral.

Arrivé à la hauteur du sarcophage, il contempla un instant la belle pièce de quartzite rougeâtre taillée d'un bloc et couverte de hiéroglyphes finement ciselés. Mais le plus étonnant, c'était le couvercle. Non pas d'un point de vue artistique, encore qu'il fût remarquable à l'instar de tout ce qui l'environnait. Il était… à moitié ouvert .

Que signifiait cela ?

Il se pencha par-dessus l'ouverture… pas de momie à l'intérieur !

De fait, il s'y attendait. Car juste à côté, un amas de bandelettes gisait sur le sol.

Se sentant pris d'un étrange vertige, il tenta de raisonner.

Un pillard avait-il profané les lieux ? Si oui, par où s'était-il enfui ? Car le caveau qu'il venait d'explorer ne comportait nulle issue. Il était même doublement scellé. À moins que le défunt n'ait réussi à s'extraire de son sarcophage, avant de se débarrasser de ses bandelettes ! Mais dans ce cas, où était sa dépouille ?
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L'aigle aux ailes déployées

Après avoir rebroussé chemin pour rassurer son ouvrier, et l'avoir sommé de ne pas bouger, Bellozi entreprit un examen minutieux des lieux. Il eut rapidement la certitude que ni la salle aux trésors ni le caveau mortuaire ne recelaient de passage dérobé. Pas de trace non plus de la dépouille royale. Hormis le couvercle et les bandelettes, pas le moindre signe de désordre ou de profanation. Tous les coffres portaient encore leurs sceaux et l'arrangement des objets indiquait qu'ils n'avaient pas été déplacés.

Malgré la fraîcheur des lieux, il transpirait à grosses gouttes et avait du mal à se concentrer. L'énigme à laquelle il était confronté semblait insoluble. Aucune explication cohérente ne pouvait être retenue. Seuls les prêtres qui avaient scellé le caveau auraient été en mesure de profaner le sarcophage. Mais pour quelle raison ? Et pourquoi enlever les bandelettes d'une momie avant de la faire disparaître ?

Plus il réfléchissait, plus les faits lui paraissaient insensés. Et toujours cette curieuse odeur qui l'indisposait…

Tandis qu'il faisait les cent pas devant le sarcophage, il avisa quelque chose de brillant près des bandelettes. Il se pencha et ramassa une sorte de bijou représentant le fameux œil oudjat. Un remarquable objet en or, incrusté de lapis-lazuli. L'ensemble était si finement travaillé qu'il eut l'impression d'avoir devant lui un œil humain, qui le regardait fixement… et lui rappelait singulièrement celui de l'ouvrier tombé dans la fosse. Il le mit dans sa poche, mais en retirant sa main, il lâcha un juron. Il s'était coupé avec le bord de l'objet.

Il épongea une nouvelle fois son front baigné de sueur, en éprouvant cette fois-ci un besoin impérieux de quitter les lieux. Son impression de malaise croissait d'instant en instant. Il avait désormais la nette sensation que des forces invisibles peuplaient le tombeau. Comme pris de panique, il chercha à éviter des ombres qui n'existaient pas, se cachant derrière les piliers et le sarcophage et fit d'autres gestes insensés, qu'il aurait eu du mal à décrire lorsqu'il eut recouvré la maîtrise de ses nerfs.

En passant devant la table, il ne put s'empêcher d'y jeter un dernier coup d'œil. Il y avait là une boîte oblongue plaquée d'or et d'ébène, un éventail en plumes d'autruches, une torchère en bronze, une mèche de lin posée sur une coupe à huile, une palette de scribe en ivoire… et un rouleau de papyrus.

Peut-être celui-ci recelait-il la clé de l'énigme ?

Il l'ouvrit avec d'infinies précautions, car la feuille durcie par le temps menaçait de se briser. Non sans difficulté, il parvint à la dérouler. Les hiéroglyphes étaient encore parfaitement visibles, presque autant que ceux qui ornaient les murs. Mais à ce jour, personne n'avait été en mesure de les déchiffrer. Il haussa les épaules, puis quitta le caveau.

Lorsqu'il retrouva son ouvrier près de la fosse, celui-ci le pressa de questions.

Bellozi avait alors arrêté son plan : garder secrète sa découverte et ne revenir que lorsqu'il serait suffisamment équipé pour pouvoir emporter tous les trésors.

– Ce que j'ai vu dépasse l'imagination, mon brave. Approche-toi et écoute…

L'Égyptien s'exécuta, dressant l'oreille.

– Mais j'espère que tu sais garder un secret ? reprit Bellozi.

– Bien sûr, effendi !

– Tu seras muet comme une tombe, n'est-ce pas ?

– Oui, oui !

– Muet comme ton ami qui gît au fond de la fosse ?

– Euh… oui.

– Alors va le rejoindre !

Sur ces mots, l'aventurier le projeta brutalement dans la fosse hérissée de pieux.

Un cri de terreur suivit le malheureux dans sa chute.

Lorsque Bellozi brandit la torche au-dessus du puits, il aperçut l'ouvrier figé dans la même pose que son compagnon.

Le reflet des flammes éclaira son visage sardonique, tandis qu'il ricanait :

– Ce n'est pas que je n'ai pas confiance, mais deux précautions valent mieux qu'une !

Là-dessus, il prit le chemin de la sortie, se disant que jamais personne ne pourrait le confondre. Si d'aventure on venait à découvrir les dépouilles des ouvriers, tous deux passeraient pour avoir été victimes de leur imprudence. Et rien ne pourrait l'accuser.

Près de la sortie, il s'immobilisa, sentant comme une menace dans son dos. Il se retourna et eut aussitôt un mouvement de recul : l'aigle sur le linteau semblait vouloir s'extraire de la pierre à grands coups d'ailes pour fondre sur lui.
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